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La questione non e senza importanza. Siamo d'accordo con Ruini
quando esclude che il Rossi sia stato un abile arrivista, un awenturiero
opportunista; quando dice che nel bolognese coesistevano l'abilitä calcola-
trice ed una passione profonda, insomma che «II Rossi vero, di carne e

d'ossa, era un temperamento di scatto e di ardore, a cui l'ingegno serviva
di freno e di controllo». Tuttavia la contraddizione esiste.

Giä William Rappard, nei suoi studi sugli economisti ginevrini, notava
la contraddizione e tentava di spiegarla, senza perö pervenire ad un risultato
convincente. Un suo amico gli forniva perö una risposta assai convincente, che

vale la pena riportare: «En realite Rossi s'est compromis betement avec
trois manifestes absurdes, pour une entreprise qui n'a jamais ete tentee
[l'unite d'Itaüe]. Comment s'expliquer un si etrange debut d'une vie qui
devait etre si sörieusement remplie Ceux qui connaissent l'Italie de l'öpoque
n'ont pas de peine ä l'expliquer. Rossi, comme Manzoni et Leopardi, ap-
partenait k la göneration qui avait grandi et fait son Instruction sous l'abo-
müiable despotisme rövolutionnaire de Napoleon... Lefait est caracteristique
pour Manzoni et Leopardi: tous les deux completement absents de la politique
par peur et incapacitö de comprendre. Rossi est en 1814 dans le meme etat
d'esprit: il est un brillant avocat et professeur de droit qui ne comprend
rien ä la politique, qui ne sait distinguer une rövolution d'un ötat lögitime,
et qui se compromet sottement pour Murat, avec une legöretö et üicon-
science dont sa conduite apres la premiere fuite est encore la preuve... S'il
est devenu par la suite un grand homme politique, cc n'est pas ä Bologne
qu'ü a appris ce qu'est un Etat et ce qu'est la politique, mais ä Geneve

apres 1816. Geneve ne lui a pas seulement donnö une femme et une chaire,
mais a fait de lui un homme d'Etat, capable de brüler dans un rögime re-
presentatif. Entre le Rossi de Geneve et de Paris et le Rossi de Murat il
n'y a aueun rapport» (cit. in G. Busino, Dodici lettere di Guglielmo Ferrero
a W.-E. Rappard, in «Nuova Antologia», ottobre 1962, p. 192).

L'argomentazione dei Ferrero merita d'essere studiata ed approfondita.
Forse potrebbe dare la chiave per la risoluzione della contraddizione. Spe-
riamo che sia proprio U Ruini a farlo aUorche pubblicherä le tanto attese
altre «due vite» dei Rossi.

Chene-Bourg G. Busino

Robert Paris, Histoire du fascisme en Italie: I. Des origines ä la prise du
pouvoir. Paris, Maspero, 1962. In-8°, 380 p. (Cahiers Libres Nos 37—38).

S'il y a aujourd'hui une question d'une brulante actualitö, politique et
cultureUe, c'est bien celle de la nature du fascisme. Pendant des annees

on nous a appris ä döfinir le fascisme comme une «fureur sensuelle, un goüt
malsam de l'höroisme», comme la manifestation politique d'un orgueil des-

espöre. On nous a dit que le fascisme etait une chose absurde, un monde

270



de malades mentaux, un enfer de desequilibres. Nous nous apercevons
maintenant que tout cela n'est guere exact et qu'il faut atteindre k davantage
de precision.

De jeunes historiens ont entrepris des recherches, reinterprötö une
histoire douloureuse, et voici que nous arrivent des livres qui pourront
nous aider: tout d'abord cette histoire du fascisme ecrite par Robert Paris,
et l'etude de l'ambassadeur Paolo Vita-Finzi (Le delusioni della libertä,
Firenze, Vallecchi, 1961) sur la responsabüite des «clercs liberaux» dans l'öclo-
sion du fascisme: partieulierement interessantes sont les pages sur Benedetto

Croce et Vilfredo Pareto, sur Sorel et de Jouvenel. II n'est pas facile
de dire ce qu'est ce phenomene, meme apres la leeture de l'anthologie
(II fascismo. Antologia di scritti critici, Bologna, II Mulino, 1961) dans
laquelle Costanzo Casucci a röuni toutes les interprötations qu'on a donnees
du fascisme. Les fascistes eux-memes ne le savent pas; chez eux, jamais une
döfinition, mais seulement des aspirations et deux ou trois mythes: celui
du pouvoir de l'homme sur lui-meme et sur le monde, la croyance en la
primaute des instinets, la foi dans le röle des höros. Si la revolution semble
les passionner, c'est en vertu de l'exaltation qu'elle peut apporter k l'in-
dividu. Les opinions fascistes sur l'essence du fascisme sont donc fort
divergentes: le langage rappelle toujours d'Annunzio et Nietzsche, cependant
que la substance vous renvoie ä Machiavel, ä Sorel, ä Staline, k Rosenberg.
Sans doute y a-t-il un abime entre l'idolätrie etatique d'un Giovanni Gen-
tile et «l'ordre de Sparte, dernier rempart de la liberte et de la douceur de
vivre» de Mauriche Bardeche (Qu'est-ce-que le fascisme? Paris, Les Sept
Couleurs, 1962).

Les conservateure voient dans le fascisme un phenomene öternel. II
serait present tout au long de l'histoire, ötant ä l'origine d'un reve d'absolu
et d'un refus du desordre et de l'anarchie. La violence? Elle est condam-
nable, mais parfois necessaire.

Quant aux liberaux, de Benda ä Huizinga, de Zweig k Huxley, de
Mann ä Croce, ils considerent les fascistes comme une «bände d'aventuriers»,
«sans racines dans le passe». Friedrich Meinecke dira: «Un mauvais reve,
un insolite et passager entassement de motifs contigents, ou, mieux, l'in-
tervention isolee et inattendue d'un facteur etranger de l'histoire.» En
d'autres termes, le fascisme serait un aeeident, une sorte de maladie morale,
une «revölation», la revölation de nos vices les plus honteux, comme dura le
senateur liböral Giustino Fortunato. Au fond, ces maitres ont tous etö
victimes d'une deeeption: ils avaient espöre du fascisme qu'il rötablirait
l'ordre contre le communisme, mais ils ont bien vite senti que les diri-
geants fascistes n'avaient pas la meme coneeption qu'eux de l'ordre, du
pouvoir et de la facon de l'exercer.

Les dömoerates de gauche, en revanche, et parmi ceux-ci le grand
historien Gaetano Salvemini (Scritti sul fascismo, Milano, Feltrinelli, 1961),
ont vu dans le fascisme la degenörescence du nationalisme petit-bourgeois,
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la manifestation du conformisme, du despotisme et de la lächetö de la
bourgeoisio d'affaires, la consöcration de la violence comme moyen de gou-
verner.

Pour les communistes, le fascisme, cela va sans düe, est un phenomene
de classe. C'est l'extreme degradation du Systeme capitaliste. Dimitrov
dira: «C'est la dictature ouverte des ölements les plus röactionnaires, les

plus Chauvins du capital financier.»
De toutes ces döfinitions, nous pouvons üiförer que le fascisme est un

phönomene de l'histoire universelle, se modelant sur les particularitös
nationales. II recrute ses ölites dans la petite bourgeoisie, ses troupes dans le
«Lumpenproletariat» et parmi les chouans, ses appuis dans le capitalisme
protectionniste. II se dit porteur d'un ordre nouveau, et, partant, refuse
d'ötre considöre comme conservateur. II affiche volontiere son anticapita-
lisme, son refus de la sociötö bourgeoise, qualifiöe de «bordel» et d'autres
gentillesses. Mais oü plonge-t-il ses racines?

Le fascisme nait d'une crise consöcutive ä un evenement exceptionnel,
loreque la reaction vis-a-vis de cet evönement est tres passionnee. En un
moment oü ils ont besoin de foi, d'espörance, de compröhension, beaueoup
d'hommes se sentent döcus, fruströs, abandonnes. Humiüations et banalites
de la vie quotidienne sont ressenties comme un insupportable fardeau. A
tout prix il faut s'en delivrer; ä tout prix ü faut detruire ce monde que l'on
ne parvient plus k faconner, k posseder. Un chef alors surgit, qui s'offre
k conjurer le malheur, ä chasser la peur, ä surmonter l'impuissance. A ses
fins de domüiation, le chef utilise toutes les ressources de la sensibüitö col-
lective: les appels aux instinets de la race et aux emotions des masses de-
viennent les excitants de l'hystörie ou de la terrem-. Lc chef est peu ä peu
sacraliäö; son pouvoir devient ülünitö. II a toujours raison; les autres n'ont
qu'ä le suivre. La propagande est la seule maniere qu'ü ait de faire connaitre
sa volonte: mais il vise moins ä renseigner ou ä convaincre qu'ä «suggestionner»,

dirait-on en Jargon sociologique.
Le chef rallie aussi les «hommes d'ordre», les ennemis des revendications

sociales et de la presse defaitiste. Ds se «donnent», car ils croient recevoir
les assurances d'une vie süre et tranquille. Les fascistes les utilisent k leurs
fins, quitte k s'en döbarasser ensuite. Döcouvertes et üiventions se mettent
au Service des nouvelles formes d'aetion: la psychologie et 1'Organisation
sont mises en ceuvre pour proeöder k la «bestialisation» de l'homme. Toutes
les valeurs sont boulevereees: le sens meme des mots est changö. Le fascisme
rövele alors sa vraie nature: le dösespoir et la peur de faire son mötier d'hom-
me dans un monde compliquö et trop düficUe. C'est justement parce que
la sociötö moderne laisse des vides se former que le fascisme peut s'attaquer
k tous les organismes politiques. C'est pour cela que le fascisme est un
phönomene toujours actuel.

M. Paris, envoütö par la coneeption marxiste de l'histoire, n'ayant pas
voulu aller au coeur du problöme, a laissö echapper la vöritable nature du
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fascisme. Ses considerations sur la faiblesse des groupes dirigeants et sur
l'absence de tradition democratique en Italie ne sont ni originales ni
interessantes. L'historiographie marxiste italienne et celle gauchisante nous
ont appris cela depuis tres longtemps. Une chose est pourtant tres interessante

dans son livre: le recit, d'apres les etudes et les recherches italiennes,
du climat de l'apres-guerre qui devait favoriser la montee du fascisme. Ici
M. Paris rövele un talent de narrateur exceptionnel et une capacite de

synthese digne de louange.
La partie plus faible du livre est celle oü ü est question du comporte-

ment du grand capital et de l'attitude du Conseil national du patronat:
la Confindustria. L'analyse est faible et le raisonnement peu objectif. Les
livres d'Ernesto Rossi nous orientent davantage que les maigres considerations

de M. Paris.
Les dernieres pages, dans lesquelles M. Paris montre la complicite des

liberaux et de la gauche röformiste, exigeraient de longues remarques.
Pourquoi n'a-t-il pas parle d'une complicite des socialistes et des commu-
nistes (surtout de ces derniers responsables d'une scission — celle de Li-
vourne — ä laquelle il faut attribuer les faiblesses du mouvement ouvrier)
Le röle du parti communiste dans la naissance du fascisme est loin d'etre
negligeable. Pourquoi M. Paris n'a-t-il pas voulu le souligner dans un livre
qui, ä maints egards, est interessant, passionnant, nouveau pour la France?

Chene-Bourg G. Busino

Journies internationales, Paris, 1957. — International Meeting... Louvain,
Publ. univ. de Louvain; Paris, Ed. Beatrice-Nauwelaerts, 1959, in-8°,
77 p. (Etudes presentees ä la Commission internationale pour l'histoü'e
des Assemblöes d'ötats, 20. Paru d'abord dans: Etudes suisses d'histoire

gönörale, Berne, vol. 15, 1957, p. 172—198; vol. 16, 1958,

p. 56—90.)

Ce petit volume groupe sept articles pleins d'interet. Sous le titre The
Evolution of the Medieval English Franchise, Helen M. Cam rectifie l'opinion
ömise par le grand Maitland, au sujet des privüeges concedös par les mo-
narques anglo-saxons, parfois ä leurs fideles, et surtout aux öglises. Le
terme de Franchise ne dösigne donc pas ici des franchises urbaines: U s'agit
plutöt d'actes analogues aux immunttes franques. A l'encontre de Maitland,

l'auteur conteste toutefois cette analogie, en faisant valoir que la
clause essentielle de rimmunitö franque etait celle interdisant aux officiers

royaux de pönetrer sur le territoire de rimmuniste. Or, on Angleterre, la
clause ne intromittat n'apparait qu'apres la conquete normande. A cet
ögard, la these soutenue par Helen M. Cam ne nous convainc pas tout-ä-fait.
La concession, par les rois anglo-saxons, de droits de justice tels que ceux
dösignös par les mots sac and soc, toll and team, etc., ressemble incontestable-
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